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lequinio, 

sur  la  défense  de  louis  xvi 


Citoyens, 


Avant  d’entrer  dans  la  difcuffion  au  fond , je  crois  devoir 
relever  une  propofition  avancée  par  Lanjuinais  -,  car  e e 
me  paroît  importante  au  falut  de  tous  les  peuples.  Cell 
d’ici  que  fe  fait  entendre  par-tout  la  voix  qui  doit  rendre 
un  jour  la  liberté  aux  nations  efclaves  -,  & ce  ferait  devenir 
coupable  envers  elles , que  de  lailfer  fe  répandre  des  idees 
qui  peuvent  leur  nuire. 

Laniuinais  vous  a dit  qu’il  aimtroit  mieux  mourir,  m^me 
fous  le  fer  d’un  tyran  , que  de  juger  un  tyran  fans  objerver 
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les  formes  ; & moi , je  dis  qu’une  pareille  maxime  , énon- 
cée généralement  , efb  une  maxime  libertiçide  -,  quant  à 
moi  , je  déclare  ici , pour  Tinftrudion  du  genre-humain , 
que  l’aifallm  d’un  tyran  a bien  mérité  des  peuples  , & fi  , 
de  cette  main  je  pouvois  les  affaiïîner  , je  n’y  manque- 
rois  pas. 

Dire  que  je  fais  application  de  ce  principe  à la  caufe 
de  Louis , ce  feroit  me  calomnier.  ïi  eft  dans  vos  mains  ^ 
il  prifonnier  ; dès.-Lars  menue  , quelque  tyrannie  qu’il 
ait  pu  exercer  , fa  foibleffe  adueîle  le  rend  refpeétable 
pour  la  nation  qui  a le  droit  Sc  le  pouvoir  de  le  punir 
légalement. 

Je  pafte  donc  à Fexamen  de  fon  affaire.  Sans  doute 
que  , malgré  l’erreur  &:  les  faux  calculs  de  Lanjuinais  , l’on 
ne  prétend  pas  mettre  cette  caufe  en  parallèle  avec  celles 
qui  font  foumifes  à la  décifion  des  tribunaux  ordinaires 
dans  ce  cas  , il  feroit  impoftible  de  juger  Louis  en 
France  , puifque  chaque  citoyen  , étant  intérefte  au  juge- 
ment du  tyran  , tous  les  Français  pourraient  être  récufés  ; 
vous  ne  pourriez  donc  remplir  la  forme  la  plus  indif- 
penîabler  dans  les  caufes  communes , & dès-lors  le  tyran 
échapperait  à la  jufte  peine  que  méritent  fes  forfaits. 

Envifagez  donc  cette  caufe  , ainfi  que  vous  le  devez , 
fous  fes  rapports  politiques,  en  repréfentans  du  fouverain,&: 
non  pas  en  miférables  formaliftes  , en  hommes  incapables 
d atteindre  la  hauteur  des  fondions  dont  vous  êtes  chargés. 

O 

Etes-vôus  allez  inftruits  ? Voici  la  queftion  & prefque 
la  feule  que  vous  ayez  à réfoudre  , or,  ce  ne  feroit  point 
à vous  que  je  la  ferais  , cette  queftion  oifeufe  , mais  à toute 
la  France  , mais  à toute  î’Eurone. 

j. 

Louis  XVI  a-t-iî  eu  l’intentioft  de  reprendre Ton  ancienne 
p.uilfance  ? Louis  XVI  a-t-il  employé  des  agens  pour 
l’aider  à remonter  fur  le  trône  de  la  tyrannie  ? Louis  XVI 
a-t-il  été  le  fauteur  de  ces  êtres  fans  ame  qui  font  allés 

mendier 


mendier  au-dehors  la  guerre  contre  leur  patrie  -,  Louis  XVI 
enfin  a-t-il  foutenu  les  affaflînats  du  io  août  contre  les 
defenfeurs  de  la  liberté  ? 

Je  demande  lequel  de  vous  peut  élever  des  doutes  contre 
ouelqu  une  de  ces  queftions!  Je  voudrais  favoir  dans  1 elpnt 
duquel  d'entre  vous  n’eft  pas  la  conviction  de  1 affirmative? 

Si  tout  ce  que  vous  avez  vu  ; fi  tout  ce  que  vous  avez 
entendu  j fi  toutes  les  pièces  de  1 affaire  *,  fi  1 afpec  w 
de  veuves  8c  dorphelins  qui  verfent  des  larmes  aujourd nui 
fur  la  tombe  8c  fur  les  lauriers  des  patriotes , ne  fumfoit  pas 
encore  à votre  conviction  , fi  enfin  vous  aviez  oefoin  de 
plus  de  preuves  actives  que  vous  en  avez  fous  les  yeux,  j y 
foumettrois  des  preuves  q*ie  j’appellerois  négatives  -,  eues 
n’en  font  pas  moins  énergiques  j , je  dis  plus  , elles  diiïi- 
peroient  jufqu’à  l’apparence  du  doute',  elles  détermineroieiit 
l’homme  le  moins  infrruit  8c  le  plus  incertain  dans  fes  déd- 
iions. Je  m’explique. 

Louis  avoit  toute  puifiance  8c  tout  moyen  a arrêter,  par 
une  contenance  ferme  , 8c  les  complots  des  confpirateurs  , 
8c  l’émigration  des  mécontens , 8c  la  ligue  des  puiffances 
étrangères  contre  la  France.  Il  avoit  jure  le  maintien  de  la 
liberté  -,  s’il  l’avoit  voulu  réellement  ; s’il  s’étoit  prononcé 
comme  il  le  devoit  en  faveur  de  cette  caufe,  il  ne  feroit 
demeuré  aucun  efpoir  aux  partifans  de  la  tyrannie  , 8c  ja- 
mais vous  n’auriez  eu  perfonne  à combattre* 

Si  Louis  avoit  voulu  remplir  fes  devoirs , tontes  vos 
places  de  guerre  euffent  été  mifes  en  état  de  defenfe  j toutes 
vos  armées  auroient  été  reunies  8c  nufes  en  état  de  refifter 
à l’invafion  des  troupes  étrangères  tout  enfin  fe  feroit  paffe 
à l’avantage  de  la  chofe  publique. 

Qui  ne  fait  pas  combien  etoient  grandes  la  baffe  idolâtrie 
8c  la  foumiflion  intéreffée  des  adulateurs  du  trône  ? Si  Louis 
avoit  voulu  réellement  la  liberté  des  Français  , tous  fes 
«ourtifans  l’euflent  voulu  de  même  , 8c  tres-Certainement 
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ies  puiiTances  étrangères  nauroient  pas  pris  querelle 
contre  lui. 

Le  défenfeur  de  Louis  vous  a fait  envifager  comme  le 
plus  grand  des  crimes  de  la  part  de  Louis , le  cas  ou  il  feroit 
allé  fe  placer  a la  tête  d’une  armée  ennemie  \ je  nie  formelle- 
ment ce  principe.  Le  plus  grands  des' crimes  à mes  yeux 
ed  de  trahir  lourdement  la  chofe  publique  ; c’ed  d avoir 
Fair  d’être  le  défenfeur  de  la  patrie  , pendant  qu’on  la  livre  aux 
ennemis  du  dehors  y c’ed  d’avoir  1 air  de  vouloir  la  lioerte  , 
tandis  que  Fon  protège  Tes  dedméfeurs  ; c’ed  de  fe  difpofer 
en  apparence  à repou  lier  les  hodilités  des  barbares  , & de 
tout  arranger  pour  qu’ils  triomphent  y c elt  de  paroitre 
s’oppofer  aux  conjurés  , Si  de  leur  kifler  tous  les  moyens 
de  fuccèse 

Non  9 Citoyens  ; le  plus  grand  crime  de  Louis  ne  pou- 
vait pas  être  d’agir  dife&êment  contre  vous  , mais  de 
fouflnr  par  une  inertie  perfide  que  tout  fût  en  défordre  , 
& dans  l’impuiffance  de  réiifcér  alors  même  qu  il  jouoit  le 
rôle  de  défenfeur. 

Dira- 1- on  que  c’ed  le  crime  des  minidres  , Si  non  pas 
le  crime  de  Louis?  Sc  faut-ii  encore  parler  de  cette  allégation 
ridicule  de  l'inviolabilité  de  Louis  , & du  maintien  de  cette 
mondrueufe  conftitution  qui  n’a  rien  eu  d avantageux, 
que  les  vices  qui  ont  produit  fon  anéantiffement  ? 

Jl  ed  inutile  d’y  revenir  y car  vous  avez  décide  cette 
queftion,  en  décrétant  que  vous  jugeriez  Louis.  Vous 
avez  implicitement  reconnu  que  fon  inviolabilité  ne  pouvait 
s’appliquer  qu’aux  objets  de  fimpîe  adminidration  , .Sc 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  être  pour  lui  le  droit  défaire  égor- 
ger impunément  tous  iqs  Français  Sc  de  les  replonger , 
avec  autant  de  fécurité  que  d’audace  , dans  leur  ancien 
çfçlavage. 

Mais,  quand,  au  redg,  vqus.  n’auriez  à.  n accu  fer  que'  le 
minidère  de  l’inertie  criminelle  qui  a failli  livrer  la  France 
aux  Autrichiens,  en  feroit -il  de  même  de  la  journée  du 
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lo  août  ? Eft-ce  une  difpofition  miniftérielle,  que  ce  raf- 
femblement  extraordinaire  de  fuifles  & de  chevaliers  du 
poignard  dans  le  château  de  Louis  5 Eft-ce  une  difpoü- 
tïon  miniftérielle  , que  l’aggreffion  de-  ces  latelhtes  armes 
du  defpotifme  , qui  , après  avoir  fraternellement  em- 
braffé  les  patriotes , les  ont  trahis  cruellement  en  tirant 
delfus? 

Qui  avoit  donné  de  pareils  ordres  , fil  ce  neft  le  tyran? 
Et  s’il  ne  les  avoit  pas  donnes  ? ne  ferou-il  pas  encore  aiTN 
coupable  de  n’avoir  pas  donne  des  ordres  contraires , oe 
navoir  pas  anéanti  cette  ficène  malheureufie  comme  il  le 
pouvoit  d’un  feui  mot  ? 

Non  ; il  venoit  avec  fa  femme  fe  réfugier  parmi  les 
repréfentans  de  la  nation  , tandis  que  1 on  affadi noit  les 
patriotes  en  fon  nom  ; il  fuyoit  1-  danger^,  tandis  que  Ion 
travailloit  par  des  mefures  de  fang  a rétablir  fa  puiffiance. 
Ceux  d’entre  nous  , qui  le  trouvent  ici , doivent  fe  rappeler 
' îe  ton  d arrogance  avec  lequel  cette  femme  cruelle  entra 
dans  ce  fiancfuatre,  bien  perfiiadee  fans  doute  que  , dans 
quelques  heures  , elle  aüoit  redevenir  maîtreiTe  de  la  vie 
èc  de  la  mort  de  tous  les  Français. 

Citoyens,  il  eft  temps  que  cette  grande  affaire  fe  ter- 
mine, & que  le  peuple* outragé  pendant  plufieurs  fiècles, 
foit  enfin  vengé  de  fies  longues  fouffrances , 8c  de  la  peui- 
die  de  ceux  qui  ont  encore  voulu  lui  forger  de  nouveaux 

• fers.  . . t 

Il  efi:  temps  que  cette  affaire  fe  termine  -,  car  , plus 

àh  fe  prolonge  , & plus  elle  devient  un  finjet  de  diifien- 
de  trouble  -,  elle  devient  l’aliment  de  l’intfigue  8c 
- des  tentatives  perpétuelles  des  puiffances  étrangères  coaliiees 
contre  la  liberté  de  tous  les  peuples  -,  elle  et! , fur-tout  en 
ce  moment , une  fource  de  moyens  pour  exciter  contre 
les  Français  la  défiance  , 8c  la  haine  dune  nation  généreufie, 
autrefois  fa  rivale^,  8c  qui  ne  fient  aujourd’hui  que  le 
befoin  8c  le  defîr  d’être  fion  amie. 
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Tout  le  monde  fait  que  le  miniftère  Anglais  entretient 
en  France  des  intelligences  traîtrefîes , afin  d’y  exciter  le 
dé  for  dre , pour  légitimer  auprès  du  peuple  Anglais  la  guerre 
qu’il  veut  entreprendre  -,  tout  le  monde  fait  que  Pitt  a 
dans  la  France  des  mains  qui  répandent  l’or  pour  établir  la 
difcorde  , & qui , pour  y réullir  , répandent  méchamment 
qu’il  exifte  un  parti  du  royalifme  } tout  le  monde  fait  auiïi 
avec  quel  art  perfide  on  peint  à Londres  les  diffentions  de 
France  , afin  de  détourner  le  peuple  Anglais  de  fonger  à 
s’allier  avec  nous  &:  de  penfer  à fa  liberté  que  l’on  comprime 
de  toutes  parts. 

Pitt  a beau  faire  -,  le  peuple  Anglais  connoît  déjà  la  fcé- 
lérateife  des  cours  , 8c  il  aura  la  force  de  fe  venger  *, 
le  peuple  Anglais  fait  que  , fi  quelque  chofe  s’oppofe  à 
l’union  intime  8c  au  bonheur  des  deux  nations  9 ce  ne 
peut  être  que  le  defpotifme  de  fon  roi , 8c  la  perfidie  de 
fon  nrniftre  *,  le  peuple  Anglais  enfin  fait  que  ce  n’eft  qu’avec 
les  plus  vifs  regrets  que  nous  ferions  obligés  de  combattre 
une  nation  qu’il  nous  tarde  de  voir  notre  alliée  , 8c  qui, 
fi  elle  entre  en  guerre  avec  nous  , ne  fera  que  la  malheu- 
reufe  viéfime  de  ceux  qui  la  gouvernent , 8c  qui  veulent 
établir  le  defpotifme  le  plus  abfolu  fur  les  ruines  de  fon 
antique  liberté. 

Ce  que  je  dis  ici  n’a  point,  au  refie,  pour  but  de  faire 
craindre  l’influence  d’une  ou  de  plufieurs  puiffances , 
quelles  quelles  foient  : vis-à-vis  des  nations,  vous  aurez 
rai  fon  toujours  en  puniffant  promptement  la  tyrannie  j 
vis-à-vis  de  tous  les  defpoîes  vous  aurez  toujours  dç&jrt , 
8c  vous  n aurez  qu’un  droit  à leur  oppofer  : c’efl  celui 
de  la  force  de  vos  armes  8<  de  1 énergie  de  votre  ca- 
radère. 

On  vous  a parlé  de  l’appel  au  peuple , 8c  l’on  vient 
de  vous  employer  des  raifonnemens  fort  étendus  pour  fe 
juftifier-,  je  ne  puis  refufer  juflice  aux  bonnes  intentions 
èc  aux  talens  de  celui  qui  les  a développés } mais  je  n'en 

fou  tiens 


foutiens  pas  moins  que  c’eft  une  erreur  : je  vais  plus  loin 
encore  , &c  je  dis  que  c’eft  le  piège  le  plus  groflîer  dans 
lequel  voudroient  vous  faire  tomber  les  ennemis  de  la 
liberté,  les  fanatiques  8c  les  traîtres,  afin  deternifer  cette 
affaire  , & d’exciter  enfuite  par-tout  le  trouble  8c  la  di- 
vifion  ; l’on  fent  qu’une  pareille  mefure  mèneroit  directe- 
ment à la  guerre  civile  , 8c  c’eft  ce  que  veulent  ceux  qui 
n’ont  pu  réufîir  dans  leurs  autres  moyens,  8c  ce  qu’opé- 
reroit  inévitablement  cette  marche  injufte  autant  quim- 
poîitique. 

Le  peuple  vous  a donné  tout  pouvoir  $ il  vous  a chargé 
de  faire  tout  ce  qui  eft  utile  à fon  falut  8c  à fa  liberté  ; 
ii  importe  au  falut  du  peuple  que  le  tyran  foit  prompte- 
ment jugé  ; il  importe  que  vous  fauviez  le  peuple  lui-même 
du  précipice  où  voudroient  le  jeter  fes  perfides  ennemis 
qui  font  encore  en  grand  nombre  autour  de  vous , qui 
fourmillent  dans  Paris,  8c  qui  fe  trouvent  même  répandus 
en  tant  de  lieux  dans  la  République.  Je  demande  quel 
feroit  fur  ce  point  l’accord  des  cinquante  ou  foixante 
mille  aiTemblées  primaires , ou  plutôt  quels  ne  feroient 
pas  leur  déiunion  8c  leur  défordre.  Peut-être  me  trom- 
pé-je,  mais  voici  l’affreux  tableau  qui  frappe  mon  ima- 
gination épouvantée  -,  je  vois  ici  des  refies  de  l’ancienne 
idolâtrie  pour  les  rois  mis  en  a&ivité  par  les  malveillans  j 
là  l’hypocrifie  allumant  les  diffentions  , en  fecouant  fur 
une  multitude  fans  lumière  la  torche  ardente  du  fana- 
tifme  , l’intérêt  8c  l’intrigue  verfant  leur  poifon  fur  les 
campagnes  trop  peu  clairvoyantes  encore , 8c  fous  la  frau- 
duleufe  apparence  du  bien  même  , la  féduCtion  établiifant 
par-tout  la  difeorde  ; enfin  une  pitié  faCtîce  ôc  criminelle 
frappant  à tous  les  cœurs  pour  les  égarer,  difTcîvant  la 
république  dans  fes  bafes , 8c  nous  reportant  au  royaîifme 
directement  après  quelques  infians  de  républicanifme  8c 
le  trompeur  efpoir  de  la  liberté. 

Voilà,  citoyens,  ce  que  je  crois  devoir  être  l’effet 
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inévitable  de  l’appel  au  peuple  fut  le  jugement  de  Louis. 

On  objeéte  votre  refponfabiîité * c’eft  encore  là  , dans 
le  public  5 le  cri  de  la  malveillance  3 & ceft  dans  cette 
falîe  une  erreur  de  plus , ou  bien  c eft  la  voix  de  la  plus 
lâche  frayeur  & de  la  pufillanimité. 

Votre  refponfabilité  conftfte  à tout  braver  pour  le  bien 
public  3 nul  danger  ne  doit  vous  arrêter  9 & s il  falloit 
vous-mêmes  périr  demain  tous , vous  le  devriez  encore 
pour  le  bien  de  la  nation  3 or  le  bien  de  la  nation  eft 
fans  contredit  que  cette  affaire,  qui  tient  toute  la  France 
dans  l’incertitude  &c  la  perplexité  , fe  termine  prompte  ■ 
mente 

Mais  vous  rfavez  pas  reçu  de  pouvoirs,  dit-on  , pour 
juger  le  roi  3 vous  êtes  donc  oien  coupables  d avoir  aboli 
la^royauté  1 Quoi  1 vous  avez  pu  renverfer  le  trône , & 
vous  ne  pouvez  pas  juger  le  tyran  1 Quel  étrange  abus 
de  la  raifon  1 vous  avez  prononce  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  propoferoit  le  rétabliffement  de  la  royauté  3 
vous  ne  pourriez  pas  juger  celui  qui  a prétendu  remonter 
au  defpotifme  fur  /des  monceaux  de  cadavres  ôc  fur  les 
mines  de  la  liberté  1 ô inconcevable  aveuglement. 

Vous  foumettrez  les  articles  conftitutionnels  a la  fonc- 
tion du  peuple  , parce  que  c eft  le  contrat  focial  dont 
vous  îFêtes  que  les  rédacteurs  , & qui  ne  peut  engager 
les  citoyens  , s’ils  ne  veulent  pas  en  agreer  les  claufes  3 
mais  le  jugement  d’un  counable  , quelque  puiffant  qu  il 
ait  été  , n eft  qu’un  {Impie  décret  d exécution  \ vous 
ne  pouvez  pas  feuls  rendre  celui-la  , vous  n en  pouvez 
rendre  aucun. 

Non  , Citoyens  3 ne  vous  abufez  pas  3 ce  n eft  la  que  le 
défaftreux  confèil  de  la  ioiblefTe  , ou  le  refte  de  1 influence 
involontaire  & feerctç-de  l’aveugle  & antique  idolâtrie  pour 
les  rois. 


Il  fembleroit  que  vous  aimiez  à vous  décharger  de 
vos  devoirs  fur  le  peuple  qui  s eft  décharge  fur  vous  du 
foin  de  Ton  bonheur  -,  il  fembleroit  que  vous  attendez 
fimpulfion  des  départemens  qui  vous  ont  choifts  pour  la 
leur  donner  , parce  qu’ils  vous  ont  crus  dignes  de  leur 
confiance.  Hé  l qu’auroient-ils  donc  eu  beloin  de  vous 
nommer  , s’ils  n’avoient  pas  du  fe  repofer  de  leur  lalut 
fur  vos  lumières  & fur  vos  forces  ? En  vous  envoyant  ici  , 
tous  les  Français  ont  eu  droit  de  compter  que  vous  auriez 
le  courage  de  gouverner  fuffifammeht  pour  eux,  tandis 
qu’ils  ont  celui  de  travailler  pour  vous  , &C  que  vous  fauriez 
affronter  les  dangers  moraux  pour  leur  félicité,  tandis  qu’ils 
s expofent  aux  périls  des  combats  pour  vous  défendre. 
Encore  une  fois , Citoyens  , votre  refponfabiiité  ne  peut 
être  couverte  que  par  votre  bon  accord  Sc  votre  conf- 
iante énergie.  Ofez  ; faites  le  bien  de  la  République , &C 
puniffez  le  tyran. 

Je  conclus  à ce  que  l’on  aille  aux  voix  par  appel  no- 
minal , fur  ces  deux  queftions  : 

i°.  Louis  eft -il  convaincu  d’attentat  contre  la  fouve- 
raineté  nationale? 

2°.  S’il  en  eft  convaincu  , quelle  peine  a-t-il  mérité? 


